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gea l'équilibre de ces lois et provoqua
une iotnitiont d'effets. Mais comme
ces effets agissent lentement ! A mie-
sure que les éléments <le dissolution
se forment danais l'univers physique,
l'organisme cède graduellement ses poui-
voirs <le recoistititio.. Il n'y al pas de
m:r-he plus conforme ain\ lois de la
nature.

Q u'i.n n'e dise pas q lie, s'il en est
ainsi, la logiqule- des choses devri pro-
duire une dégénérescence toujours crois.-
sante. Tout est limité ulis lit nature .
chaque cause ne petit produire qu'un ee--
tain effet et\uas plus. Vous aurez beau
activer un feu, rendu i lit limîîite (le la
chaleur qjui lui est propre, il nle dépas-
sera jamais ce degré. C'est en vain
que vous accumulerez ille matière lnu
sGabonde ; vous n'augmenterez pas l'in-
tensité diu IIéphlitisImîe. Si un poisoni a
lit propriété de fiter en quatre hien-is,
quand même Vous en dolibleriez la
dose, vous ne mourriez pas leux heu
res plus tôt.

Si, comme il est probable, l'univers
est aujo'ird'hui saturé (les éiaunations
délétères ,u'il était dans les limites def.
lia nature le produire, la meinne <le
la vie en restera lM, il moins, iatmirellce-
ment, que uous ajoutions aux eauses
d'affaiblisseimient physiquo des abus et
des excès incessllits.

Done, lors de la eréaticn, l',oxy3gèLne
et l'azote étaient en état d'éuilibre par-
fait. L'ozote ne fouîrnlissait par la nu-
trition que l'ex;acte quantité de ila-
tière détruite par le coubtirait.

CaV, si l'0x3ygèlne atinque une partie
<le l'orgniiisime humliain. en revanche,
l'organisme humin se refait cen dé-
truisant A son hénéfice les formes dé-
termîinatives, affillitives, végétaitives et
selsitives qui l'enviroininent et qui s'ap-
pellent alieiints, breuvage, air, atmos-
phère, etc. Si le uaiiblirant rt-neontr-
des reconistituaints équivalents, il ni'y
ura ni autgmentation, ni diminution

dle volume, <le llatière ou de inass.
Supposez ai foyer où vous iettrez

consiitmtenluulit autant (le coibustible
9îli'il s'e constillera, vous aurez tin
fel perpétuîelleient le mênme. Vous en,
avez la preuve dans unt steaimer quii ne
cesse, in seul instant, <le recevoir l'im.u-
pulsion dle l'hélice, pendant huit jours,
quinze jours, un mois si vous le voulez.
Ce navire marcherait éternellemîent si
le métal qui constitue le mécanisumene
s'îîsîîit pas. Si l'on Pouvait rempîllacer
à mesuim le fer isé comme cin rei-
plce le charbon brûlé, voius auriez tunl
navire immortel.

Le corps d'Adamn qui jouissait diim
équilibre parfait entre les fortes coi-
burantes et les forces reconstitiuantes
était comme ce steamer idéal.

Maintenant, quand l'équilibre a ces-
sé de se maintenir dans l'entretien de
la -harpente humaine. la dissolution
pius oit moins éloignée du corps est
devenue inévitable.

Et comment le péché, acte moral, a-
t-il puî infliur sur le corps, centre phiy-
sique et chimique ?

De phisietirs manières : In Il y a
par exemple, la douleur. Dans la dotu-
leur, ce n'est. pas la natuire qui souf-
fr-, c'est l'tume à laquelle unîîe certalîhe
sensation est trnasmise. Ou, Dieu in-
fligea immédiatement la douleur A l'h-ti-
Mn:nité : "Tu cnfanteras avec Iou-

leur." 2o Le travail maiuel est pour
les forces vitales et les tissus une cau-
se de déperdition. Or, Dieu Imposa a
Adan ce qu'il ne devait pas coinaitie
dans son tnt immortel, le travail :
" Tu gagnerm -ton pain A la sueur de
ton front" 30 Les passions, les abus,
la gourniandise, les inquiétudes, les
maladies minent affreusement l'organis-
me lhumain. Or, ci commettant le pé-
el.tt Adam oui rait la porte de son) aime
A tous er- désordres dont nots avons
lit trist3 expêrienlce.

4. Les changements de saison, les fi-
gileurs du climat provoquent également
une nouvelle riésistance de la part des
muscles et de l'épiderme et un sureroit
de chaleur aniimale, c'est-à-dire une
plus forte -absorption d'oxigène. or,
Adam fut chaîssé du beau Pays qu'il
habitait.

Eh ! .bien ! ne pensez-vous pas que
ces quatre terribles visiteur, : la <'oui-
leu-, le travpil. les passions, les durs
climats n'ont pas dû troubler cette
éeonomie interne <lu corps humain, où
tout avait té calculé pour rendre par-
faites dans un état de repos absolu
ct de béatitude complète, les compen-

entions de pcrtes et de gains physi-
ques ? Adam avait plus de moléeules
A dépenlser que, par sa constitution,
il ne devait primitivement en recevoir.
C'est J'histoire du steamer dont je par-
lais il y a 1n instant. Ce qui serait
inexplicable, ccst qu'Adam eût pli res-
ter immortel après le péché. Car, alors,
en v(qrit-, il aurait fallu (lue Dieu
eliangent la nature de l'atmosphère et
la composition des aliments pour leur
doiner plus d'éléments reconstituants.

Ce n'est donc pas par un miracle per-
l,6tlel, c'est-à-dire par un effort cons-
tant contre les lois de la nature, que
Dieu pouvait tenir Adan dans l'in-
mortulité corporelle.

D'abord, quel était-il ce fruit défen-
du ? N'était-il pas lui-imêmue le poison
qui devait enlever a l'organisme hu-
main son pouvoir de reconstitution ?
IEst-ce que, tous les jours, il n'arrive
pas à quelques malheureux <le s'infu-
ser dans les veiles un venin qui ne les
abandonne plus et qui change complè-
tenient leur état <le santé et leur cons-
titution ? N'est-ce pas ce jus du fruit
dfendu qui a laissé dans les artères et
les muscles d'Adam un principe corro-
sif qui a, peu à peu, détruit l'élasticité
de la chair et qui a lentement engorge
les veiles, les cellules et les tissus ?

C'est un fait qui se répète assez fré-
quemnmnent. Voici un homme balti pour
vivre cent ans. A force de bonne chaire
et de libations outrées, il s'intlige i
lui-m-mne une légeénérescence graisseusi'
qui l'emporte au début <le sa carrière.
Est-ce qu'il a fallu un miracle pour
déjouer les lois de la nature qui lui
avaient assigné un siècle de vie ?

IEst-ce que l'extrême long6vitC- d'A-
dan, de Mathusalen, etc., n'explique
pas clairement le lent travail d'un
poison subtil qui s'incorpora I la subs-
tance d'Adam ; de même qu'après le dé-
luge, le terme de la vie se raccourcit
rapidement dani l'abondance de l'o-
zone ?

Voilà des considérations d'un ordre
purement matériel,pour rencontrer mon
correspondant uniquement sur son ter-
rain, je ne saurais omettre, cependanit,

d'exposer er, même temps les motifs
d'un ordre plus élev,tels que les Saints
Pères les ont établis, pour rendre la
doctrino (le l'Eglise aussi claire qu'ac-
ceptable.

Il ne faut pas oublier qu'on ne doit
pas attacher une exposition particuliè-
re aux Saintes Ecritures, et surtout à
leur portée cosmogonique. i'Eglise a
bien attribue un sens général à la Ge-
nese ; mais, <le peur de se tromper et
de fermer, par lii, le chemin de la foi
aux incroyants, elle n'a rien défini, rien
pîré-cis-, rien déterminé. La preuve qu'el-
le a agi avec sagesse, c'est que certai-
les parties du récit de Morse, qui n'é-
taient pas comîprises il y a cinq cents
ans, sont, aujourd'hui, grâce aux dé-
couvertes de -la science moderne, claires
comme le jour.

St Thomas, qui a beaucoup de diffi-
culté i établir, par exemple, li. nature
de la lumière et des ténèbres, a A peine
entrevu l'existence de cette tnergie de
l'éther ou dans l'éther que les savants
du jour démontrent maintenant d'une
maniýre si claire.

Donc, celui qui C-tablit son incroyance
sur un passage obscur ou incompris de
la Bible, ne se constitue incroyant que
parce qu'il n envie de l'être. Ce n'est
pas la Bible qui le pousse à le devenir.

On a beau ne pas attacher d'autorité
à l'affirmation des Pères dont on nie
la doctrine, il faut toujours tenir comp-
te de leur raisonnement et de l'extre-
nie logique avec laquelle ils procèdent.
C'est pourquoi on ne petit passer légè-
rement sur les consid-rations d'ordre
moral que présente cette question.

Comme je l'ai dit en connien-
cant, l'homme, A létat d'innocence,
était, avant tout, un être moral, et l'a-
ine pure devait dominer sur le corps

,matériel. Ce n'est pas, <lu reste, îpatr na-
turc, qu'Adan était innortel ; mais
par la permission de Dieu, qui colsti-
tuait A son corps "une condition supié-
rieure à celle <le la matière corporelle."

Les animaux qui n'ont jalais eu cet
avantage, étaient dès lors, comme au-
jourd'hui, destiIC-s A la mort.

St Augustin n'a pas trouvé une man-
vaise explication de cet état de choses
lorsqu'il dit : "Dieu a fait l'Amie d'une
nature si puissante, que, de sa béati-
tua' rejaillit sur le corps une pleine
intégrité, unle sorte de vigueur immor-
telle." Et je ne vois pas qu'il y ait lieu
de rire de St Thomîas lorsque celui-ci
ajoute : "Ce n'est pas qu'il y eut en
lui un principe d'immortalité ; c'était
parce que l'aie possédait ulie vertu
surnaturelle et divine par laquelle elle
avait le pouvoir de mettre de corps A
l'abri de la corruption, tant qu'elle de-
meurerait elle-mème soumise A Dieu.....
Quoique l'homme ait recouvré la gratce
quant A lU rémission du péché et au
droit de meriter la gloire, il ne l'a pas
recouvré quant A 4'immortalité perdue."

Mon correspondant n'a employé qu'il-
ne partie de l'argument développù par
les incroyants qui ont dit comme lui :

"Si l'homme, dans a'c-tat d'innocence,
était immortel, il avait cette propriété
par nature ou par grace. Or, ce n'était
pas par nature, car la nature démeu-
rant toujours spC-cifiqtuement la même,
l'homme serait inimiortel."

.T'y ai répondu. Mais Ils ont ajouté :
'L'hoiine n'était pas immortel par


